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MADAME 1PANIALON

OU' MADAME PANTALON SE

D ESSINE.

-Cette imige, C'est la vÔtre,
mademoiselle I.

-L 1a mien ne 1... ah i lar' exetii-

1)1... vous avez pense à mo..
pendant seize mois !

-Une fois queol'on aime quel-
qu'un, mademoiselle, e-t-ce qu'on
n'y pense pas toujouis ? ...

-Mais je ne sais pas, moi, mon-
'ieur I vous Mo dites des choses...

que je n'avais pmas encore enten-
dues...

-evous dis ee que j'éprouve...
vous me croyez, n'ebt-co [ts

mademoiselle ?
-011 ! lion, monsieur; d'abord.

ma sSur Cézarine m'a prévenue
qu'il nie fallait jamais eroim e ce
(lue nous; disent les hommes ; elle
assure que vous êtes tons des,
menuteur's!

- Madame voire soeur nous
traite bien maai;niais elle a dit
cla pour plaisanter.

-Non, c'était bien sérieuse-
Ment...

-El le ne veut donc pas que

UN JOURNAL DE POIDS.!

C'est le Mwîlde qui trouve aujould'hui sa grruol irculation dans Irs ventes imrpor-

tantes qu'il flit tous les jours aux rnarvhatffs de vieux journaux.

vous preniez un jourr ur) mari ?
-Un mari.., oui, peut être...

mais à conîdition qu'il iscia mot,
esclave...

-Eh bien, charmmnte Elvi na,
je serziis bien heur'eux d'être le
vôtre... laisscz.meoi espérer que
vous me choisircz petit votre
esclave.

-Ahli1 monsieur, j'ai dit escla-
ve... mais je crois bien, aussi,
que ma belle-soeur a voulu m'ef-
frayer en me fais:ant du mariage
un tableau qui ne me donne pas
l'envie d'y Ronger. Elle ne se
trouve, pas heureuc... Pourquoi?
je l'ignore. Il nie semble cepen-
dant que <non frère n'est pas
méchant, et je suis bien persuadée

tqu'il -aime sa foinime. L'amour ne
suffit donc pas pour qu'o)n fasseq
bon ménage ?

-1l ne s.ulit. pas quand il
en 'existe que d'un côte ; niais lors-

(lue deux coeui s s'oi.teudent bien ;
quand ia itan la plus grande1
règne entre les (Iluxépoux ; quandc

les r'usse (,herchent suns
cesse. pour' se sourire, les mainsq

pour Fe }is-Li... ah !I iîadcaoi-r
selle, ne pensez -vous pas que dans
une telle union réside la vraie, lar
plus douice féli ité ?
> La ýoeur d'Adolphe h&itait1
pour rbpondrc... mais Cézarine,
qui trouve qu'elle cause beaucoup
trop longtemps avec le frère de
Frédéric, l'appelle et lui dit d'al-
ler se mettr'e au piatno, paree quei
ces dames désirent l'entendrei
c;hanter.
3 -Ah 1 oui, s'écria la veuve
Flambard, chantez-nous la Penime
à bar-be.

Tous les hommes se mettent à
,,rire, tandis qu'Elviua répond:

-Je ne sais paq :ýtte chanson-
là, madame.

'-Tant pis ! J1e l'apprendrai,
moi, et un <le cesi soirs je vous la
c hanter.i i.

Peondt, t q'o"n fait de la mlusi-
que, Adlphe a pris son amni dans
unt coin et lui dit:

-Eh bien, commnît t'a reçu
ma feinMme?

-Assez, bien, quoiqu'elle n'ait
pas, oublié que je t'avais empêché
de vale3er avec madame Boulard...

-Ah 1 elle a une mémoire
étonnante !...

-Par exemple, il m'a semblé
que toutes ces dames qui entou-
rent ta femme me faisaient la
grrimace...

-Elles la font à prsque tous
les hommes... Il n'y a que M.
Fouilîne qui est dans leurs bonnes
grâces, parce qu'il renchérit eco
re sar le mal qu'elles 'lisent (les
hommes...

-Niais c'est un traître que ce

ionsicur-là 1
-Ce qu'il dit, à ces daines estt.

ii ridicule que parfois je suisi
Lenté de croire qu'il se moque
'eles, ou qu'il veut faire le qua-
rième mari de la veuve Flani-

ard...
-Est-ce que toutes les dames

qui viennent chez toi ont juré
aine aux hommes ?... C'est, q'ig,
franchiement, cela ôterait beaueoup
de charme à tes réunions.

-Oh 1 non, grte au eeol, ces
idées folles qui troutblenit l'esprit,
[a ma femime et de ses intimes

misne mont pas partugées par
eoutes les daines qui viennent
hezC rnoi.! 'piens, vois lit-bas à
tancec c te julie blonde qui sou-
rit au 'litcours que loi tient eu
-,rand ijune homme debout près
l'elle, velle0-làtn'est pas du camP
les <n<lépeiL(n les.

-Qu'est-eu que c'est que les
indépendlantes ?

-Co sont les daimes qui se
cotnt'ntre ce qu'elles appel-

lent lu joug des hommes, qui
veulent tout changer dans les
po.itioris sociales, enflin qui v'eu-
lent remplir les emplois occupés
jusqu'à' pr,ýSCnL par notre seoxe.
Ma femme bc fait gloire d'être
une des plusechaudes indépenrlan-
tes !

-Ahi ! mont Dieu ! oâ Ies
nousi? Si toutes les femmes veu-
lent porter les culotte, il ne nous
ro.4cia plus qu'à Mettre 'le.,jnpons
alord...

-- Je crois qu'elles en 'caei
enchantées ! ... Le dé.;r le Coin-
mander, mon cher, c'est r. cuvelé
(le fl fée Urge.

-Pauvtes f'emmae>' eles ne
c-ompre-nnent pas qa' l! s coin-
inandent bien plus ave ci rs jupes
et, leur taille bien priýe 'iui lors-
qu*elles prennent le ton et les
a'lurcs d'un homme. Eii copiant
le genre masculin, ellci per-
'iraient tous leurs avantages. Ahi

svoilà mon frère ! il a causé avec
ta soeur... Il me semble qu'il n'a
pas l'air aussi heur'eux qu'en
venant ici.

Gustave s'approche des deux
amis, il sourit à Adolphe, mais
son sourire n'est pas franc, on voit
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LEGROGNARD.

qu'il cache uno arrière-pensée.
-Eh bien, mon futur beau-frère,

dit Adolphe en riant..... vous
venzCV de causer avec ma sour?...
L'absence noe lui a-t-elle pas nui I
vos yeux ?

-Oh I non monsieur ; ma-le-
mojslle Elvina est toujours char-
man1 .. toujours aimable ; seule-
ment. .

-Ah! il y a un seul/m nt ! s'é-
crie Frédéric, j'en étais sr ;je le
voyais arriver'de loin...

-Mais, mon frère, laissez-moi
doneachever : je veux dire que
mademoiselle Elvina n'est plus
aussi timide, ·aussi.. comment1
dirai-je ?... aussi naïve qu'autre.
fois-. On lui a donné de singuliè-
res idées sur les hommes; on lui
a dit qu'il ne fallait jamais les
croire, qu'ils mentaient sans ces-
se...

-Parbleu ! c'est nia femme qui
lui a dit cela I

-Ensuite, comme je lui dola-
rais que je serais bien heureux
d'être son mari, elle m'a répondu
qu'un mari ne devait être qu'un
esclave...

-Asse., assez, Gustave I on t'a
gt-é ta jeune fille, si douce, si gen-
tille il y a seize mois... Oh ! maiý
cela no me convient plus... un
mari doit être un esclave ! Voilà
de belles idées à mettre dans la
tête d'une adolescente !... je ne
te laissorai pas épouser une jeune
personne imbue de tels principes I

-Oh ! c'est une plaisanterie,
Frédérie, je suis bien persuadé
que mademoiselle Elvina me di-
sait tout cela pour rire !...

-Non, non, ce n'était pas pour
rire... cette jeune fille a pris tou-
tes ces idées do sa bollo-sour; en
se mariant, elle voudra les voir se
réaliser ; et demande donc à Adol-
plie s'il rit avec sa femme ?

-Oh! non I répond Adolphe
on poussant un gros soupir. Nous
no rions, notre ménage n'est pas
gail je no vous souhaite pas d'eu
avoir un pareil.

- Monsieur Pantalon, matde-

moiselte votre sour est encore
toute jeune... elle répète ce qu'elle
entend, mais il sera facile de la
ramener à des idées plus raisonna-
bles...

-Il faudra q'elle change dia-
blement pour que je te la laisse
épouser, moi ! Nous avons sous
les yeux le ménage d'Adolphe, il
doit nous servir d'exemple. Après
seize mois d'une union où les ma-
riés avaient tout ce qu'il faut
po r être heureux, voilà des
époux qui vivent comme chien et
chat... Et encore il y a des chats
qui vivent très - bien avec dem,
chiens, tandis qu'ici je vois un
mari qu'on traite de Turc à Mau-
re, auquel on ne ménage pas les
mauvais compliments, et tout cela
parce qu'il a été trop bon, trop
obéissant... trop bête ! car voilà
le vrai mot, dans les premiers
jours de son mariage. Et tu épou-
serais une jeune personne à la-
quelle on inculque les mêmes
idées d'indépendance I Non, mon
frère, cela ne sera point... La
demoiselle désertera le camp de
ces dames, ou tu no l'épouscras
pas.

A Continuer.

LE GROGNARD
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A NOS ABONNÉS.

Nous avons expédié cette se-
maine les comptes doe tous nos
agents et bonnés retardataires.

Nos agents* doivent payé tout
les mois.

L'abonnemient est payable d'a
vance et nous n'entendons ipas
babinor sur ce sujet.

Les personnes qui ne solderont
pas leurs comptes dans la huitai-
ne seront rayées de notre liste.

Nous accepterons les timbres-
postes canadiens en paiement de
souscriptign, mais les timbres des
Etats-Unis subiroiu.t n escompte
de 10 pour cent.

La dernière séance du Club
National restera à jamais mémo-
rable dans los fastes du parti
rouge.

M. Poirier et ses amis avaient
choisi cette soirée-là pour en dé-
coudre avec M. Beaugrand.

Rien ne réussib comme le sue-
cès, dit un dicton français. Ce di.-
ton Dnt trouver sen application
on Franco, mais chez le canadien
français. il n'a pas cours.-

Le Grognard a toujours dit que
le succès d'un canadien franç Us

portait ombrage à ses compatr'io.
tes. Si un canadien français reussit
dans uno entreprise il peut s'at.
tendre à voir ses concitoyens sc
liguer tontre lui pour le couler.

Selon nous M. Beaugrand a eu

"i" "été"maltaitépar"s"i" parti,
comme presque tous les membres
de la jeune phalange libérale qui
faisuient lesgrandes luttes sur les
hustings. Il s'est rébellé contre
des chefs dont l'autorité n'était
pas reconnue par la majorité du

parti libéral voilà son tort.
Un. incident regrettable de la

séance du Club National de ven-
dredi dernier a été la démission
do M. Ernest Desrosiers, démission
que lo club a eu tort d'accepter.

Qui nous dit que M. Desrosiers
ne se fera pas sous peu admettre
membro du Club Cartier ?

SANS ENTRAILLES.

E1dmond Bromaduro était un
petit homme replet, grassouillet,
rond comme une >omme, qui
aimait bien les bons dîners et les
petits plats fins. Il portait sur sa
mine fleurie toute l'histoire de sa
vie qui se résuimoit dans « le bien
boire et le bien manger i. Il con-
naissait sur le bout de ia langue
toutes les bonnes caves et les: bon-
nes tables de Pans, et il po-ssehait
'liez. lii un cordon b e nque lim;
1urait envié Brillat.Savarinc. Du 
tbis par semaine, il donnait à dc-
micile un petit a«gueuleton de
('loix, où il invitait quatre où
eiuiq amis, gournments delicats
qu'il avait jugfés digues de s'as-
seoir a sa table.

La veille d'un dc ces repas dis-
tingués, l'ami Brochard, une de&
plus dines bouches d la corpora-
tion, vint s'excuser :1

-Je suis obligé de présider ce
un grand tort, cest de sêtre mis soir le dîner mensutel de la Société
hors de la loi commune en faisant d'Autopsie mutuelle. Je ne pour-
de l'argent avec le journalisme. ra pa venir demain.

C'était un crime impardonna- Pauvre ami, fit Bromadur.
blo et il l'expiera certainement d'un ton compatissant, tu vas
dans un avenir prochain, sinon le bieniai manger dans ces agapes
canayen ne seraa Fas véritable- à six franes par tête (vin compris).
ment canayen. Je te plains de tout cour... Enfin,
il faut qu'il crie haro au com- le devoir avant tout...

patriote qui réussit. Dét.onipc -toi, cher ami, le
M. Beaugrand a en ses torts, -érme-oi hrai e

a a dîner de l'Autopnie mutuelle esttout comme M. Poirier. Il a seme nudes plus raffinés qui soient au
lo veut et il a récoîltà la tempête. monde : la petite fête be passe
Comme le disait un des oaters chez Voisin, et je te prie do croire
pendant la séance du Club Natio- que nous y Sommes joliment soi-
nal, M. Beaugrand a agi comme é

lDg s.
ec ca n ayen lui, après éte salué
par un de ses voisins, et avoir
entendu quelques paroles banales
sur le temps, lui répond:

a Oui, il fait beau aujourd'hui.
Il fait bien beau, mais je paie
mes dettes, moi ! ",

M. Mercier n'avait pas cherché
noise à la Patrie qui lui distribue
les horions drus comme grêle.

M. Mercier a un tort impardon-
na lo, celui d'être un politicien
honnête, un ami de la conciliation
et des véritables intérêts de la
province. Il n'avait pas le tare des
cinq veaux et il n'était pas imbu
des principes radicaux de ceux
qui président aux destinées de la
Patrie. Ce n'était pas le chef de
l'opposition selon l'esprit de MM.
Thibaudeau Beaugrand et con-
sors. Il faut que la ètýric tombe
M. Mercier qui veut faire de la
politique sage on harmonie avec
l'opinion des gens bit n pensants.
Quant à M. Poirier, nous pouvons
dire sans crainte de nous tromper,

a le bon petit d"ner mensuel...
-Il ne faut pas moins quo

cette haute considération pour
me décider... J'accepte donc ta

proposition ; je serai membre de
ta Société d'Autopsie, quand tu
voudras.

-C'est convenu?
-- C'est entendu!...

Au dîner du mois suivant, Ed-
mond Bromaduro fut présenté an
toute la Société par son ami Bro-
chard. Il y avait là beaucoup de
chirurgiensqui guignaient le noà-
vol adhérent du coin de l'œil, en
ayant l'air de se dire : « Vuilà un

joyeux petit pot à tabac dont l'in-
térieur sera curieux à disséquer et
à analyser. C'est une bonne re-
crac pour nos scalpels ! ) Mais
Bromadure ne faisait pas atten-
tion à ces coups d'oil sanguinai

res que lui lançaient obliquement
les hommes de l'art : il trouvait
que son ami Brochard ne l'avait
pas trompé sur la qualité du dîner
annoncé et, très on appetit ce
soir-là, il engouffrait comme qua-
tre. Les convives étaient émor-
veillés de la capacité stomacale et
iiitestinale de ce petit monsieur

En sortant de
Briomaduro était

une crête de coq.
-Eh bien, lui

table, Edniond

'nen, qui étit la partie la plus
importante et la plus proéminente
de son individu. 'rout en détaillint
et en analysant les entrailles
qu'ils rotiraient à pleines mainis ie
sans jamais arriver à la fin, les
savaient opérateurs Se livraient à
une conversation spirituelle e
animée.

-Parbleu, dit l'un ce bon l
Bromadure a été l'homime le 1),11,
consciencieux que lie jais
connu.

-Pourquoi conisciencie ?
terrogea un collègue.

-Dame ! il avait à peine adeu,
son premier dîner à li S l t
d'Autopsie qu'il r voulu tourd
suite nous payer son é o!..

-Ah 1 très joli I très joli
Et les quatre >ines de

sciences se mirent à rire comIrie
comme de letitos baleines e .
lire 1

Au milieu de cet accès de gaie
té, le cadavre fut agitée Oua
mouvement étrange : les lèV-ess
mnirent à remuer et les yeux d 1
imort.se rouvrirent conme
l'action d'un file électri.. Lus
quatre praticions se re ardéicII
dTn air épouvanté

Alors, le cadavre releVa lente-
ment la tête et pI'ofé'a ces par.

rouge commeles : spr

demanda Bro-
chard, t'avais jo blagué. Est-e

a ?

-Oui, oui, Ceest ça !... C'est
très bon !

-Ah ! tu t'en es donné aussi,
moi gaillard !... Quels jolis coups
de foiurchette tu as eus, 0111 de

noî..!
--Oui, fit Broiadure d'une

voix un peu essoufflée, oui, je
m'en suis donné !... Seulement,
le crois qac j'ai trop mangé de...
de... de...

Il ne pouvait pas achovor : sa
iangue était empàtéo et lourde.

-De quoi as-tu trop mangé?
lui demanda son ami...

-De... de... truffes sous la
serviitte I1répondit-Brinadure.
A peine avait-il dit ces mots

qu'il tomba à la renverse sur le
tapis ! On s'empressa autour de
lui... Les hommes de lart lui
tàtèrent le pouls, auscultèrent ie

lý inm a .

-. Tu m'étonnes !... ~ ULi [l>UJi.UtUIUIUvacutpaceront un mroir do -

-C'est à tel point que je vais vaut sa bouch : le cSurtnepbat-

te faire une' proposition dont tu ta t plus, lo pouls était nul, et
me remercieras plus tard... T' aucun souille respiratoire ne tor-

devrais te faire recevoir à la So- nit de la moindre vapeur la surfàce

ciété d'Autopsie: si tu veux, je te du miroir. Le pauvre ami Bronma-

servirai de parrain... dure venait d ôtré foudroyé ms-

-A quoî ça sert-il cette Société- tantanément d'une congestion cére-

là ? braie... On enpoita son cadavre

-On s'engage à se faire autop. chez lui, quai d'O rà ay, No. J1'

sier après sa mort, pour permettre *
d'étudier les vraies causes de la Le lendemain, à la première
maladie à laquelle on a succombé; heure, quatre princes de la scien-
et on contribue ainsi, pour le plus ce, délégués par la Société - dont
grand bien de l'humanité, à faire deux chirurgions et deux mède-
progresser la science de la chirur- ciene - arrivèrent avec des ins-
gio et de la médecine. truments de coutellerie bizarres,

-Ecoute, répondit Edmond enveloppés dans des portefeuilles
Bromaduro, une fois que je serai on maroquin noir: c'étaient les
décédé, et que je ne pourrai plus outils destinés à ouvrir et décou.
distinguer une bécasse d'une géli- per on petites tranches, la person-
notte, ça m'est bien égal que la ne rondelette de l'infortuné Bro-
médecine fasse des progrès... A madure.
quoi çµ ne servira-t-il alors, los On le plaça sur une table on
progrès de la médecine ? A rien du sapin à plan incliné, recouverte
tout... Alors, je m'en fiche I... d'une toile cirée, et on commença

-- Oui, mais, la vie durant, il y par lui fendre la peau de l'akdo-1

-Dieu I que j'ai bien dormi
Je mue sens plus léger' et plus lid-
pos I... Décidément, à l'avenir ie
me modérerai sur les trufIes I

Puis, voyant les quatre incon.
nus qui l'entouraient avec des
outils teints de sang :

-Mais qu'est-ce que vous me
faites donc là, messieurs ? Il
me semble que vous ver. de
m'enlever quelque chose...

Le plus igé des médecins, M
Bistourykoff, prit la parole

-Mon Dieu, nionsieur i y a
erreur: nous vous croyions mort
vons n'étiez qu'en léthargie..
C'est un malentendu regr'ettable,
car nous étions en train de vous
autopsier, et nous vous avons dej-i
débarrassé de votre ventre...

-Mon ventre, ce que j'avais dle
plus précieux ! s'écria Bromadure
inaigné... Je compte bien t(ue

vous allez me lo remettre, et toim
de suite encore !

-hélas I monsieur, un do vou
domestiiiues l'a emporté danis u
baquet pour le jeter dans la Seine;
votre ventre est sans doute eu
train de voyager on ce momenoIt
entre Paris et Rouen !...

-Nom d'un tonnerre ! h111rb
Bromadure, mon ventre est at
qué par les poissons, et je n'y suis
pas pour le défendre 1 Quel inal-
heur !

-Monsieur, dit le docteur Bis-
tourykoIff, calmez-vous !... Il se
rait inutile de chercher à courir

après vos entrailles; il est bicn

plus simple de vous en pesor de
nouvelles I... J'ai inventé un ap-
pareil intestinal en caoutchouc,
aes mieux conditionnés, et (lui
vous fora un bien meilleur usage
que votre ventre naturel, vous
verrez !

-Vous croyez ?
-J'on suis sûtr I
-Alors, courez vite le cher-

cher 1
Le docteur Bistourykoff revint

avec sa merveilleuse invention :

1
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Leû cas de .Bro'naduro, i'au top-
siC vivant, l'homme au ventre

püýtiec, fit beaucoup de bruit.
danîs les journaux. L lni
d'o,ý,smtop.s, l'organe lîebdoma
éire de la Société, publia sur ce.
phiénomène une longue consulta-
tion de0 sizecColonnes en petit
eNte, qui fuit très lue eL très coni-
wontée dans le monde savant.
l,;'Aeadénice des sciences s'euoceeu-

pa pendant plusieurs Séances.
Edînout Bromnadure allait ve-

mii. dinai t en ville, avec soni fiaux
vettre, comme Une versonne nutu-
"elle... Il était en train de prouver
an mnonde qu'un homme entri-
Pillé de etaoutchouce peut parfai-
temient vivre avec d.es boyaux
airti tioiolt3, lorsqu'un malheur inm-

pri vint fondre sur ili; il fut
tout à coup enlevé à l'estime et à
laffection des siens par Une de
ces maladies terribles qui ne par-
donnent pas: il fut écrase par u r)
outuibus: la tête et les jamtlbes
ftîr-elt séparés du tronc...

La Société chargea dde nouveau
le docteur Bistourykoif d'aller
procéder à l'autopsie:

-Ohi non, par exemple, s'écria
Iliommie do l'art, je le connais,
voitre Bromnadure: ce caillarise

rait encore eipalel d'en revenir...
C'est assez d'une fois, merci 1

Les inédecins en Chine.

Il eXiste dans plusieurs villes
chniecertain tusage qui, s'il

tatadopté dilimin uerait eonsidé.
ratblinettle nombre des malades.
l)ans les villes du C6leste.Em, lpire,
le client paie au médecin une re-
decvance fixe tant qu'il est bien
Povt,.nt ; mais dès qu'il est atteint
d'un mal quelconque, il ne donne
1 4 un SOU à son Eclaenen-
dant toute la durée de sa maladie.
On comprend quel intérêt à le
médecin à guéri r le plus tôt son
mnalade.

Si l'on en croit quelques voya-
geurs un peu fantaisi>stes, il exis-
te, dans d'autres localités de l'Et-
pire du milieu, une coutume bien
plus originale encore. Chaque
mlédecin est tenu d'allumer de-
vant sa maise-duutant de lanter-
nes8 (ju'ilamiFMpte de malades

a-i ts l'année. Rappelons à
ce Su3ýet''hi8toiro 2aô ce malade
qui cherchait un médecin et (lui
nl'osit frapper à la porte d'aucun

UNE MAUIVAISE IIcliISINEII.

M. lleaugra-ý,nd à M. Mercier qui est et) train 'le fairoeuic de.3 coittît ers Lde fiîîits rouges et
bleus.

- Alih ça ! je ne groili.raii pas dIo cette cuirine. Luscnu s de bluets et il'atoeas in'e-
ceienu. Leu r fumée scnt diablemien t mauvais.

)[. 1l'ccier -Tu en mangeras quand même. -le ni'ai pas d'autre chose à te mettre sous la
dont.

EscuLape, a raison du nomblro
conidrallede lanternes allumées

leurms portos, respectives. Il finit

par (léeouvrir dans une ruello dé-
serte la demeure d'au médecin
devant laquelle ne brÙl!ilit que
six lanternes. Il entre aussiitôt
chez cet lhomtme des soeces et
lui dit !

-vous devez être le meilleur
médecin de la ville, puisique c'est
vous qui avez le moins do lanter-

sait plus 'guère, si ce nl'est pour
se folieiter de la brillatidée
qu'il avait eue, t1ualid, uin de ces
derniers jours, il eutpriéen
besoin de quelque argent. Or, s'il
avait trouvé le moye3n d'encaisser
sa petite fortune, il n ci) connais-
sait. guère pour pénétrer jusqu'à
su cassette (le nouveau genre ou
du umoins poumr en reprendre le
contenu.

En Même temps, il fit certainesi
nes comsatatiuns (lui lui donrnèrent ,t

Seulement je vous ferai observer ne lui f'iisit pas défaut, s'euý
que je ne snis établi ici que de- attlit..- - Il éprouvait ,omnme une
puis e matin. llur-deunr qui pesait sur l'estomia(c

son sommeil était agité, et parfois
des lancemeonts terribles-à l'épi-

L'1~îuît- cjï-"fr.Voici une gastre le faiýaicnt brusquement
.aventure (lui . vaut 'h1istoi!-o de surs;auter.'
l'homme à la fourclîctte. Notre hommne ont alors des

[I a ix u eptmoi eivit) 1,inquiétudes sur les sutites de son

écrit-on d'Evreux au, 'uî,î/ Procedé, - et il alla trouver Uit'tuJ"tral lemédecin d'Evreux.
?oitcn, un individu demeurant a Celui-ci, le deeteur tO., efit

Elvreuix, pensant jîrobablemeant expliquer minutieusement le Cas,
que la meilleure façýon de conser- earsMrsrfeins i
ver ra fortune était, à l'instar dufetdo aprècmres élxons i
pililosophi,3 Bias, do la toujouLirs Ei" I fet, aprè3 deu7 jours d'é-
porter .ur -soi, en tait arrive 'i neirgiques pinrraions, l'ouvrier
se dire que le coffre-fort le plus n-ut-

0,^,, i1..,1-1 111q (rn1é,. rentrait en l)o.s.cssio (ît le ses piè-
sur, l aci tte 1.1 Lplus (tl u ut

était soin propre corps, et comme
il poýýsèdait une centaine de francs
en pisdor, de cinq, de dix et
de vingrt frazncs (une fortune pour
lui), il les avala. Tout bonne-
Meout.

Le petit trésor passa, tant bien
que mnal, plutôt mal que bien;
mnaiR, en sormme, il arriva à desti-
nation.

Dire que cette consommation
indigeste ne gêna point notre
homme serait exagéré. On n'a
pas l'habitude de porter tous les
jours comime cola, en plein esto-
mac, une centaine de francs. Ce-
pendant la situation n'avait rien
'd'excýessif, et- petit ýà petit J'in-
venteur. de ce nouveau système de
coffre fort,.non breveté et s. g. d.

gfinit par s'y faire, et n'y pon-

ces d'or.
A la vérité, els n'étaienît pas si

luisantes qu'avant d'êtî'e.. - en-
caissées ; tuai.s elles avaient toit-
jours leur pods, et, co;î:me on
dit, l'argent n'a pas d'odeur.

Après un décès
Un agent (les pompes funèbr-es

vient traiter du conîvoi avec la
famille.

-Monsieur, lui dit l'un' des
enfants du défunt, je tiens À vous
dire que nous rie désirons pas
faire beaucoup de frais.

- Ecoutez, ce n'est pas pour
vous faire l'article, mais mettez-y
seulement 50 francs de plus; ce
sprit tout de suite bien plus ci

LA VENTE SE
CONTINUE.

- :o: o

Prendre bien note que nos ré-
duotions ne se bornent pas à
quelques articles seulement, iniais tà
tous4 cingéntér-al.

Nos ventes sont très actives.

Foule chaqule joumr dans nos
mnagasinmi.

La rais!oît cu est bien simtpIe

Le bas prix.

Ci-Inprc.s Un léger aperçu

Cachiemire noir- toitt lai ne

70t

t. t5

XTletecis,de 10 poir -cent.

Unî b"au lot de soie brochée
coîlcîîî à - L ts.C'est le tiers de
la valeur-.

Dontelts fines .1~ , 5, G, 7,
8 ets.

BOISSEAU Freres
23i & 237,

RUE ST. LA.URENT.

N'oubliez pafs lor-s do vos
achats do demander le Fil Clap-
perton.

MAISON E. L. ETHIER

No 19 rue Gosfard.
(Au coun'lo la rite du C'hauîp)

de Mars,

Ce restaurant viént dc s'ouvr-ir
sur le modèle des établissenments
ue Jremiere classe à New Yorkç.
Ricu 'a été épai-gué pouir le coui-
fort du ioni5oinàteui.

M. El,. Ji. tliier esit avmitagreî
semeuît voumte har Son talent et
son esprit d'ontroprsc con n
restaiuttetir.

Magnifiquies salons privés.
Soupe aux lînitres lréparées e

trois minutes.
Vins, liqueurs, cigares etc. de

prprmicr choix.

'.I'l.11ETl",lR.

LE TERRAPIN
P'N( AR

JBTE. EMONDS
lie voyageur- et le public trou.

veront, a toute heurîe, Untr tès boni
Lunch pour 1.5 ets., Les meilîcit.
res champagnes, liqueurs, eognac,
vins de table de plus, sans charge
'xltra, nune graînde vouiteà l'épren-

vo dît leu scrai mise à la disposi-
tion des clients pour les paquets,
pal)iers importants, etc., le tout
sut'lilai'esi)oisibji]ie de M. 1,moud.

No. 5 rue Ste. 'l'hérôme.
E,ître les Mue 8*. Gatbriel

et ýt'. inccnt.

R1ESTAURANT ALICE
J. A. RENAUD, PROP.

COIN DES RUES STE. CATHERINE
ET ST. DDhIINIDUE.

M. Renaud ayant fait l'acquisi-
tion d Lt restaurant de M. Lavigueii
inîvite respecctueuseuîcnit ses amis
at le public en général à faire une
visite im sou établissement qu'il
vient de remettre à neuf. On y
trouvera toujours des Vins de
premier choix et de tons les îîayi,
'les cigares des meilleures rnanti-
factures étrangères et (loniesti-
ques.

Repas à toute heure et servis à
la carte.

Entrée de la 'salle à manger,
No. 179 rue St. Dominique.
3~ Fcv.

LE BOULEVARD.
-000-

Alphtonse Mercici-, serti toujours
't notre ýavis, le Roi des Restaura-
teurs de Montréal. Il a puisé ses
leçons à bontne étole, ayant fait
suon apprentissage au St. Ltavwri.
ce 1Hall. Il met un chic tout par-
ticulier dans la préparation de ses
breuvages ce fantaisie. Nous cou-
nassons beaucoup d'hôteliers qui
donneraient $1,000 pour suspren-
dre les secrets deoses préparations
Lunches froiIs, huîtres on écaille,
Vins des premiers cr-us, cigares
importés de la 11avane. Tout est
appétissant au Boulevard, No. 60
et 62 rue St. Gabriel.

On demande.

Un solliciteur d'annonces, une
forte commission sera accordée-
S'adresser à W. F DANIEL, Co;rt
des rues St. Gabriel et Ste. Thè-
rose.



Erreur funératire. 1

Voici un iit (lui s'estpas
récemment dans le village belge
de huître.

De la Suite d'U1.0 lPgéùrc qnerel-
le, ou pour d'autres motifý, une
fille du la locitliîe, ilommée Alex-
un-rine Mathieiu, agee de 30 ans,
avait qnitté le toit paternel sansi
laitsser!-omn adresse.

il y a quelques o(ir,;, sur le
terr itoire de Vnesville, on retiraii
des eaux du canal luecadavre
d'uin e feme. 1,e père de îa fille
dislarue declara tout d'abord n
pas pouvoir reconnaînre soni en-
fant da~ns le corps qu'on lui pré-
sentait, mais les deux frères affir-
mèreunt reconunitre parfaiternent
leur sceur., et le père finit par se
langqýer tie leur avis. Après avoir
pleuréeconvenablement ladéfunite,
elle l'ut enterrée au milieu d'un
,grand concours de villageoi.s.

Le soir de l'Otrreinent, voe-s
7 heures, le famille e trouvait
rénniie 1 1un) petit repas, comme
c'est la coutume dais les pays
Wallons à la suite de toutes funëé
iiiilleý4, lorsque l'on entendit un
gr-and bruit lanis la :"ne; en même
tempîs la porte s'ouvrit, et lan véri.
tlide Alexandrine Mathieu ap>pa-
rue sur le s uil, suivie d'une foule
de voisins et d'habitants de Lut.
tre.

Je vous Ii3se à penser l'effroi
des convives La mère affolée
n'en pouvait croire ses yeux, elle
no~ voulait pus reconnaîre ea fille,
qui s'écriait : jlaman, c'est mi,
c'est VU3i'fl'so fn'intflfl!

il paraît que la flle, très Con-
nue dans son village, n'avait ap.
pris son enterrement qu'un mon-
tanit dans un Irain d'oîn vriers,
aloi-s qu'eolc se disposait à retur
nr au toit paternel.

La ?surpr-ise de ces bra ves ou-;
vriers, voyant entrer dans le xva-!

g-on celle qu'ils3 venait d'enterrer
le matin, se comprexnd sans peine.
Aussi tous, au nombre de 150 -à
200, voulurent la conduire jusqu'ài
son domicile. Le villa-e de buttrei
n'a j'amais été dans un pareil
émoi.

,Mais quelle est donc l'infortuné
qui a été véritablement cnterrée ?

BADINAGES.

Le petit Zaza, profitant de l'ab-
son ce de son père, grimpe sur son
bureau et y prend un ouvrage
illustré qu'elle se met à feuilleter
d'un air très convaincu.

Survient sa mère:
- Voyez - vous la curieuse.

Veux-tu bien vite laisser ce livre ;
on te le prêtera quund te sauras
lire.

-hiais, petite mère, réplique
.Zaza désappointée, tu sais bien
(lue je saim déjà lire 102 imauges!

Bonne réponse. - Un orateur
américain qui n'avait qu'une jam-
be prenait plaisir à railler uti
Iirlandais, qui un jour lui demanda
comment avait perdu sa jambe.-
Imaginez. vous dit, le Yankee,
qu'en examinant mon arbr-e génea

LE GROGN.&RD.______

logique, j'ai reconnu qu'il y1 pre piège, répondit humblement
avait du sang irlandais dans mes le loup.
veines. Comme je crus mi'aperco- -Certainemrent, reprit l'autre:
voir qu'il était tout descendu et dire que. j'étais venu dans l'in-
dans nina-jambe, je la tiI couper tention de t'aider à dévores l'hyè-
sur le champ. - Bigre 1 reprit ne;mais étant donnée la sitta-

l'ntitdela Verte Erin, c's tien que voici, c'est l'hyène que
UUIiLii" q4u-cesang-rd110 vous

Zýoît pris monté à' la têteI

Au tir
Mu capitaine à :son élève, qlui a

mis hors de la Cible:
-Maindroit ! Passez-moi, votre

arme, et regardez: c'en t bien
,iin pIe.

Il tire et manque. le buit. Mais
:MIS bu déconcerter:

-Voyez-vous? voilà comment
vous fiates. Maintenant, aitten-

Il tire de nouveau et rate.
-Voilà comment d'autred font.
lin'ti il a1tteint le but, alors du

ton le lplus naturel:
-Et voilà comment il faut

faire. ([Iistorique.)

Une nouvelle prornonciation:
Phirase pronioncée par unt Meri-

dional, articulant tous les enr en
eaii.qe

«i J avais un chiengue, ce chien.
gue n'était pas biengue, je le mène
chez ut) pharmaciengue nommé
Féliciengue, alsaciengue, prat'icin-S
gîte, plein de moyongae ; il me1
dit: Qu'a ce chicrîgue? -Je n'en
sais riengue, il lui donne un in
grediengue, eh bicrîgue, mort vau- 1
rieingue, de chiengue d'avait rien-
guel n

Sans commentaires.
Dans Il s archives de la ville de

Me un, o- co srv un b'liet ai nsi
conçu

"Atnom de S. Exe. Montioi-
guneur le généra' Kainaroif, M.
Lemaire, épicier-, est rcq'ris de
fournir trois oruces de poivre et
une livre de chandeile pour~ la
Éle du général.

"19 avril 1814.

Les Américains tn e nsent
guaère autrement que nous sur les
avot-ats.

Dans une série le fables améri-
caines, publiées pur une revue des
lEtats-LJnis, nous trouvons celle-ci:

Ayant ou, un jour, une qîuerelle
des plus violentes avec lhyène, lo
loup rés lut de la détruire. C'est
pourquoi il alla demander conseil
au lien.

-Tends-lui tîn piège, dit ce
dernicr; et, q-tand tu l'auras
prise, dévore-la.

Le loup s'en alla et dressa un
piège dans un sentier que son
ennemie avait l'habitude de fré-
quenter.

Cependant, le loup n'a pas de
chance, car, au moment où, rien
nan t de joie, il almirai t son ouvre
achevée, il fit unfaux pas et tom-
ba lui-mtême dans le piège qui le
retenait lié. Quelquca in.-5ant-t

x plus tard, le lion passa par là.
-1 -Ju.gte ciel 1I 'écria-t-il, qu'est-

ce que je vois ?
-Me voici pris dans mon pro-

V'LA LE TEDIPSIMUSIO(JE

SToutes jus fourrures
boa marché Chez

8ont à

j'aiderai à, te manger, toi.
-Comment 1 protesta le loup

puisque c'est -en-sui.vant ton con-
seil. que j'ai dre-csé le piège!

-C'est vrai, répliqlua, le liain
aveo, son calmernajestueux ; miîs
j?'ai donné le mêmieeconiseil à ton)
ennemie:- et jpour moi il n'y a pas
do, différenc e, si je mange duloup111
on de,'YLyne.

Mloranle :L'avocat est tonujours
payé, quelle 41te soit l'issàoeliI
Procès.

Du Passant
MSeurs chanipétetit'. Sanit-;il i

phut tas !
Une petite paysianne e.i.sout1C

et décoiffée sort toute rouge du
bois.

-D)'où viens-tri ? lui demande
un p)assant.

-P)u bois, nnonsieu r.
.-Lavec qui étais-tu, imon

entant ?
-Avec mon) cousin.
- Et qu'est-ce que tu faisais

dans le bois avec ton cousin ?
-Oh ! monsieur veut rire. MIon-

sreuî saiit bien ce qu'on fait dans
le bois avec "on cousin.

-Mais rien,je t'assure.
-Ehf bien ! j'nous jetions dle la

trirre, danî e
est d( bout ? animal.-Bicn, je ne
pense pas je reste là où je suis,

Eût olie crroýtinnelc. depuis de longues années, pour
En plite cxrre:tîoriele. l'irîtéiîêt du genre humaimn, c'est-à-

Sale on dipenaillé, avec une dire lvurfiecnireàto.
rog e«l elriue l u'au No. 217, Rue Notre Damie

bre. tel est l e portrait de l'accusé.1itî xi te urne inarRe-n ci, vend
L, pr-ésidenît. - La plaigmntt

avtc 1C la!ellu vivez depunis pu-F
sieurs anunées, a pa"ssé tente lat

.i'mnriië0 (de dimianchie a;cevous;
vous avez cour-u c enble la fête
des Batgnolles; enfin vois étiez
cri très bonis termies...-

L'accusé, avec candeu,-. - Roméo
et Juliette, mon prériident.

Le In-ésident, - Soit ; mais le
soir venu et lorsque vous avez été
chez vents, vous l'avez rouée de
coup.s, traînée par les cheveux et
jetée contre la muraille. Qu'avez-
vous à répondre ?

L'accusé, avec inpoiluïce. - Le
mur de la vie privée doit être
respecté!I

Ces jours derniers, Rl... airrivo
à sont cercle avec un assez large
morceau de taffetas d'Angleterre
s3ur la joue, suite d'une balafre
faite le mratin on se r'asar.t. Le pe-
tit vicomte veut le blaguer.

-Tiens, tiens, fait-il... Vous
vous; êtes donc battu ce matin ?

-Oui, répond tranquillement
R...

-Avec qui donc ?
-Avec quelqu'un qui préten-

dait que vous êtes un imbécileI

Notre confrère 0... nous donne
la définition suivante d'un dj nos
romanciers les plus on vogue:

Junles 17erne -L'Alexandre De.
mas père dc lu géogruphie.

toutes <'spèces de lpelleteries aàtaen1
bas prix ; in: ti1e de dit-e que c' est'
la manisoni Dnîbuc Desautels & Cie.f

.JO1[N BASCO, [>ERE,
Annonce à cew

amis ot an public en)
gtéuèîal, qnu'il est re-
venu de son voyage
de l'ouest, et qu'il
continuera comme
par le passé, son
commerce de remè-
des sauvages, pour
toute espèce de ma-
ladie, à son ancienne
place d'affaire, No.
419ý -Rue Craig, <on
face du ChaLmp de

MHars)

Une visite est.lhumnbletmenît sol-
licitée.

-0000 -

N. B--Alfred I-Iseo, fils est
maintenant établi a Ottawa No.
58 Rue George.
23 Dcc.-jno.

Hfiver, -" L'hiver est arr vé
avec ses frimas et la question à
l'ordr-c du jour de s'enmitoufficr
de mranière à ne pas contracter
des engelures et des rhumatis-

Pour le bon marché il faut
acheter ses fourrures, chez Dore-
me et Lefn-ançois No. 614 rue Stý.
Catherine. Capots de mouton de
Perse, circulaires, gantelets, etc.
aux prix du uros.

C. ROBERT.
lies importations d'hiver vii-

rient d'êtro débal!éesi et clhmque
article a été rîlarquié à nu chiffre
si bis que ionsu-ic îredoutons pas
la concurrence.

CAPOTS EN MOUTON.DE
PERSES.

CAPOTS EN CHIAT

SAUVAGE.

MANTEAUX ET CIRCU-

LAIRES EN ~l~ISK
POUJR DAMES.

-- 000-

Bon ets îlefourrures duns les .1
derniers styles, gantelets, main-'
clions etc.

Spécialité de teinture ctlde t-
lxiraf ion do fourrures.

(J. ROBERT.

Coin des rues St. Lanirent et
Vitré.

925 nov.-frm.

(Y/ien chiea. -Mahrche te cou-
cher, depuis tant (le temp)s que tri
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